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Laissez tout etre dans sa sphêre.
Ne brisez pas l'ordre de Dieu.
Laissez la lamnpe au sanctuaire
Et la lanterne au mauvais lieu. c
Laissez 'amoulr à la colombe.
Laissez la proie aux fiers vautours,
Au ver hideux laissez la tombe,el
A la tillette ses atours.

Il

Laissez tu grillon solitaire d
Sou ri grèle dans l'âtre éteint,
Au lévite le saint mystère,
A la courtisane son teint.
A l'éclair son sillon livide
Et sa foudroyante claneur.
A l'air sa joyeuse sylphide.
Au iot la chanson du rameur.

fil

Xi vous vouiez quo ciao-ui vive. Jj

i-liai-un laissez iion état,
Au poëtêe la strophe vive.

Laissez muigir le s-ini î'aîuîîuuiuîîc.
I tino-iz lue supierbieiocéatnuel
Sotu roulis ciolne et rniebito îîîî-
Et ses colères de géanm. 91
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i antunaisso aiit, nature
Le, Seignecur a tout ordonuné,
Liii ni donnel pâtuire
A lire fragile ent brumé
Lavoix qui vientea île e océaneiddîlousiies
Cri danourlir nn etmhaniatornel
A o Dieu puissat des bien pies doue
Qu'un chant dégti sanenturel

usi qui-soitnle mi t u it d é d -.
Acepins-ile sans mururer-
Le vonint ui vit u'aidmnoe
Nounse-ndbienl iuirursals pleurer
Puisque la sainte poésie
Chante ma lré moi <ts siton <euSr,
Merci 1e ne lavoir choisie,
Et reniez-n'en <tigne, seigneur !i

VI

.-i l'on me blàne quand je chante.
Seigneur, vous leuir donnez ce droit.
Or, si ua muse était méchante,
A p lus <niunmasqueà , aint edroit
J, pourrais faire une blessure..---

iin!ci-n's tpas là moito li.
sonis uailserpentsamorsure.

Le poëte a visé plus haut!

M. J. A. Poîs"uN.
A ritabaskaville, no%eibreti f7i.
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Environ une demi-heure après l'audacieux
enlèvement auquel nous veîaons d'assister, et
pendant qu'une lourde voiture soigneusement
fermée entrainait rapidemsent Després vers la
distillerie de la-mère Friponne, l'orchestre ins-
tillé dans le grand salon du cottage entamait
les ireriières mesures d'une valse.

Les danîseurs étaient à leur poste et le gra-
cieux balancement diu départ faisait déjà on-
doyer tous les couples impatients, lorsque deux
nouveaux figurants se jetèrent dans la ohaiîne
mouvante, aulmoment où la danse s'ébranlait.

Le tourbillon s'arrêt% une seconde et chacun
s'empressa de faire place au couple retardataire.i

Quand nous aurons dit que les arrivants n'é-
taient autres que Paul Chamnpfort, le neveu, et
Laure Privat, la fille de l'amphitryon, personne
ne s'étonnera de la complaisance empressée des
val seurs.

Cependant, Ila valse n'avait pas été interron-
pue, et, glissant en cadence sur le parquet,
chaque couple tournoyait, défilait, disparaissait,
pour revenir et disparaître encore. Les falba-
las des danseuses, subissant les lois dela foi-ce
-entrifuge,'épanouissaient en rond, s'élevant

à chaque mouvement giratoire, pour retomber
quand ce mouvement diminuait ou cessait. Mais
les cavaliers infatigables, enlevés par une for-
midable musique, enivrés par les parfums s'ex-
halant des toilettes féminines violemment se-
couées, ne laissaient guère de repos à ces pau-
vres falbalas.. et le gigantesque serpent de
valseurs contmmuait toujours à dérouler ses an-
neauîx de i-ouples enlacés.

PaulI Champfort suissait, plus que tout autre,
l'enivrement général.

Le contacet de la feumme aimée, de c'ette muaI-
heureuse Laure qu'il allait perdre à jamais dans
iuelque- heures ;l'entrtnieemnt irrésistible de
la cadence ;les notes éclatantes îles cîuivres, oùn
se maîriaiient les sons moëlleux îles clarinettes
et les trilles aigus des violons ;ces effluves nmag-
nétiques qui séechappemnt dus prunelles animnées
des femmes ;et par-dessus tout, l'haleine tiède
et haletamnte de sa dansteuise, tii arrivant au vi-
sage par houffées aromnatiqîues.. . . tout cela lumi
monta au cerveau comme amie fumée d'or et lui
donna le vertige.

Il arriva mnêmne mmmi momentt où, perdant tout
contrôle sur lui-mêime et donminé par uin irrésis-
tible besoin d'épanchement, il se baissa vers
l'oreille de Laure et lui souffla ardemment :

"Oh ! je t'aime ! je t'aime !"
La jeune fille leva vtems sonu cousin uit regard

brulant, seunti '. i-jrr <tamis ses veinecs u fris,

on de fièvre, puis, faiblissante et pâle, mur-
unra :

C'est assez. . . . Je nue sens tout étourdie....t
efirois-nous." 1
Champfort obéit. c
Il abandonna la valse et conduisit sa cousine,

la soutenant de son bras droit, dans une pièce I
ontiguë, où il la déposa sur un canapé.
Puis, s'emparant d'une carafe d eau frappée, il

n1 humecta son mouchoir et bassina les tempes
le Laure. c

La jeune créole parut se remettre.
" Vous sentez-vous mieux, Laure ? demanda

ouceiient Champfort.
-Oui, mon cousin, merci. .. Ce n'était d'ail-

-eurs qu'un simple étourdissement. La valse
me produit toujours cet effet-là.

-Vous êtes toute pâle !
-Ce n'est rien. Ne parlons pas de cela ; les

ouleurs lme reviendront avec le repos.
-Voulez-vous que j'appelle ia tante?
-N'en faites rien, et asseyez-vous plutôt là,

rès de iioi."
Et voyant le jeune homme ei- troubler un i

pe:il
N'étes.vous pas mon médecin ! ajouta-t-elle

n souriant faiblement. Vous tiendrez coupa- j
gnie à votre malade."

Chaînpfort prit place sur le canapé ; mais une
ecrète pensée se traduisit,, mîalgré lui, dans soit
regard et il jeta un coup d'Sil sur la porte don-
iant sur lu salon.

Laure vit ou plutôt devina ce regard.
"Je vous conprends, tit-elle ; vous craignez

que mon fiancé ne prenne ombrage de notre
ête-à-tête i

-Oh ! it Chailipfort.
-kRssurVz- vous. Mosieu 1r Lalpierre était

sorti, vous le savez, lorsque nous avols vaisé
ensenble. . . .

,le crois, eu effet. ...
-Eh bien ! il n'est pas rentré, que je sache

-Nuit, iais il renmtrera-. t, à dire vrai...
-Voyons.
--,J- n'aimme- lps à lui procurer l'occasion de

'huimili 'er par ses airs vainqueurs.
-Ce n'est pas à redlouter.. --

0
aî ne peut

chanter victoire quanîd il n'y a pas en combat.'
Chamn} fort baissa la tête et soupira intérieure-

ment ' Elle n'a pas eut enduf mon aveu ! se
lit-il . . . C'est ieut-être tant mîîieux . ... N'y
pensuns plus."

" ous ie- rôpomuîlez pw< rei-,rt la jeuneu
créole, d'une voix un pîu éiue.

-M ais, qu'ai-je à répoudre-sinlol que
voUs tî-s la logique mnei-?

-V ous adllettez donc.
-Sans aucun doute.
-En ce cas, causons, puisque rien ne nous

en empêche."
Clampfort regarda sa cousine avec quelque

surprise, puis répondit froidement:
" Causons. Aussi bien, est-ce probablement

la dernière fois que nous en avons l'occasion.
-Qui sait !" murmura Laure.
Il y eut alors un silence de quelques secondes

-silence pénible et plein d'anxiété. Les deux
jieunis giens semblaient également mal à l'aise :
Cha mîpfort pàle et soucieux, la jeune tille émue
et agitée de pensées tumultueuses.

A la fin, Laure parut recouvrer toute sa pré-
sence d'esprit et elle commença sur un toit in-
différent :

" Eh bien! Paul, comment va la fête ?
-- Ma foi, elle nie semble très-brillante, ré-

pondit le jeune homme, ne sachaut où voulait
en venir sa cousine.

-Tout Québec y est, n'est-ce l'as ?
-Mais oui, tout le Québec de la haute, du

toins.
-11 mne manque guère, à ce qu'Ednond m'a

dit, que cinq ou six invités !
-C'est plus que je le puis dire, n'ayant pas

Vu la liste.
-Vous devez, ai moins, savoir si tous vos

amis se sont rendus ?
-Tous. .. moins un, répondit Champfort,

dont le front s'assombrit.
-Ah ! quel est ce monsieur qui fait ainsi

défaut ?
-C'est un de mes compagnons d'Université,

un ami d'Edmond.
-Comment s'appelle-t-il ? demanda Laure

avec plus d'agitation qu'elle n'en voulait lais-
ser paraitre.

-- Il s'appelle Gustave Després, répondit
Chîamtpfort, en baissant la voix et regardant de
nouveau du côté du salon.

-Qu'avez-vous donc à vous retourner ainsi t.
Est-ce que, par hasard, le non de monsieur
Despres ne pourrait se prononcor à haute voix
et devant tout le monde ?

-Oui et non.
-Emncore une énîigmeî ?
-Le miot en est facile. C'est que le nionm de

'' ustave" pourrait éveiller de vilains souve-
ntirs dlans l'esprit de certainme peîrsonnme.

--Parlez-vous au sinîgulier ou au pluriel, en
disanît " certaint- personnîe "?

-Je parle ami sinîguhier, nia cousine.-
-- Ah!...".
Lauîre hésita amie seconîde, puis reprenant :
" Je parie que cette personne, je la con.-

nais. .. -

-Vous connaissez son nom, sa figure, sou phy-
sique emnfin, oui.

--Mais pas son moorai, n est-ce pais?
--Vous devinez ai juste, que c'est plaisir de

vous poser des énigmes, maii chère Laure.
---Attendez, au mioins, que je vous aie nominé

la personne qumi, dans votre esprit, n'ainme pas
à entendr-e pr-ononcer le mot " Gustave."

-~C'est juste. Dites.
--Eh bieni ! celui que vous souîpçonneiz de

frayemurs ai puériles n'est antre que M. Lapierre,

-Précisément, chère cousine. M. Joseph
Lapierre est l'homme chez qui le nom de " Gus-
ave " éveillerait de terribles souvenirs et qui
préférerait voir le diable en personne arriver ici
e soir ou demain matin, qlue d'apercevoir tout-
à-coup Gustave Desprée au seuil du grand sa-
on.

-Vous en êtes sur ?
-Aussi sûr que je le suis d'avoir pres de moi

une malheureuse jeune fille glissant sur la pente
de la perdition."

Laure eut un véritable frisson. Elle crispa sa
main sur le bras de son cousin et lui dit d'une
voix altérée •

"Paul, Paul, ce que vous atfirmez là est
grave, et vous ine devez une explication."

Champfort se taisait.
"Il le faut, vous (lis-je, insista la jeune

créole, en le regardant fixement. Pourquoi
uis-je en voie de nie perdre et comment le iton
de M. Gustave Després se trouve-t-il mêlé aux
affaires de mon fiancé ?

-- A quoi bon !murmurai le jeune hoime, sur
le point de céder.

-- A quoi bon ?. . . Vous nie le deraaniez1...
Mais, apparemment, à me sauver de l'aldime ou
e glisse, d'après vous.

-- Eh bien ! vous l'aurez, cette ex plicatioi,
répondit Chainpfort résolument. Elle sera
courte, mais claire. Vous voulez savoir pour-
quoi Gustavo Després, s'il apparaissait tout-à-
coup à la Folie-Plrivat, produirait sur votre
fiancé l'effet de li tête de Méduse-?-....Je vais
vous le dire. C'est que Després possède la
preuve que Lapierre est un misérable, absolu-
mient indigne d'aspirer à votre main. Bien
plus, ia pauvre Laure, ce iême Després pour-
rait établir qu'un ruisseau de sang sépare les
deux personnes qui vont uir deain leur des-
tinée, et que votre mariage serait l'alliaice
monstrueuse du loup et de la brebis."

Laure frissonna de nouveau sous la voix ar-
demnment convaincue le son cousin.

" Mais il va venir, il doit venir, M. Després 1
s'écria-t-elle inconiîdérémn-i t.

-- 11 ne viendra pas, Laure, ou ce sera mi-
racle.

-Qi vous fait dire cela
-Voilà quatre jours que Gustave a quitté son

logis, et, depuis, il n'a pas reparu.
-Ciel ! dites-vous vrai ?

,ai fouillé tout Québec pour le retrouver
ou avoir seuleient un renseignement sur son
compte, mais sans le moindre résultat. .

- .!ilin D ieu!..-et ces preuves qu il
m a promises, ces preuves établissant. ...

-Quoi ! interromîpit Chamnpfort stupéfait,
vous auriez-vil Gustav-e Després ?

-Eh bien ! oui, s'écria la jeune créole, s'a-
percevant trop tard de son indiscrétion involon-
taire, oui je l'ai vu et ions avons longuement
conversé ensemble. Je con liais toutes les graves
accusatiois qui pèsent sur m1on0 tiancé ; je sais
qu'il a été espion dans l'armée ainéricaine je
sais qu'il ne ne recherche qtue pour nia dot je
sais enfin qu'il a probablement des fautes plus
graves à se reproclier. Et cependant. ...

-Acheyez, de grâce.
-Et cependant, si tout cela nl'est pas prouvé,

si M. Després n'arrive pas avant deiain,
ou plutôt ce matin, à six heures, rien au monde
ne pourtra empêcher ce Lapierre de devenir mon
mari, une heure plus tard.

-Comnient cela, miion Dieu
labord, parc qu'il a ina parole ; en second

lieu, parce que-faute de preuves lu contraire-
je dois obéir à la voix d'un mourant.

-- Mais c'est impossible, cela ! Vous ne pou-
vez ainsi sacrifier votre existence entière à un
doute, à un sentiment de piété enthousiaste.
Vous vous devez à vous-même, vous devez à
vos parents, à vos amîis d'attendre au moins
qu'une aussi inalheureuse situation soit claire-
ment définie, que des preuves vous arrivent...

-Impossible! inipossible ! repondit Laure,
avec une conviction douloureuse. Ah ! c'est
une terrible position aue la mienne, et la fata-
lité est là qui ire pousse à l'autel, me répétant
salis cesse : " Femme, fais toi devoir !....''Je
le ferai, cet inexorable devoir ; j'ensevelirai
sous mon blanc voile de mariée ina jeunesse,
mes illusions, mon ciur, tout !.... "

Et la malheureuse jeune fille étouffa un long
sanglot.

Champfort perdit la tete. Il saisit brusque-
ment les deux mains de sa cousime, et d'une
voix où tremblait la passion si longtemps com-
primée,:

Non, non, s'éria-i-il, tiiule feras pas cela,
ma bonne Laure non, ti rne seras pas l'enjeu

¡de la partie jouée par un niisérable ; non, tt
n'iras pas broyer ton coeur sous le toi-sage de ti
robe nuptiale' !.'..car je ne le veux lis, moi
cal, aux ignobles calculs de Lapier-re, j'opîpose.
rai mon amour sanis tache pour toi, nion amiour
(lue six années d'amertumes conltenues rendent
sacr-é !"

Et le jennle étudiant, beau de douleur et de
nioble passion, se laissa glisser aux genoux dc
sa cousine.

Laure eut dans les yeux un éclair de joie sur
humaine ;sa belle figure se colora d'une bout
tee de sang venu du coeur... . Mais elle tres
saillit aussitôt apr-es, et prenant dans ses main"
la tête de Chamîpfort agenouillé, elle y colh
son visage baigne de lai-mes.

"Trop tarid ! murmuîra-t-elle avec mélanco
lie, trop tarid, ilnon pauvre Paul-..Nous no
nous somnw's pas compris.-..Moi aussi, jo
t'aimais, et-ajouta-t-elle plus bas--je t'aimuî
encore !

-Tu nm'aimes !s'ecria Champfort d'une voir
concentree, tui m'aimes-?..(.>h ! redis-lo-moi
ce mot qui me rendl foq -

VARIIÉTÉS

LA îÉm i.tlEPEIIiOFEET tçi('vE -

A l'origine îles chemins de fer, oi mue croyait pas
qlue l'atlhéreincst---ou pression sur les rails-fût
suffisante pour permettrie à la locomotive île
marcher seule, et oit restait persialé qu'elle
tournerait sur place -ou pittrao:riît. O eut
alors recours à d nombreux artifices - pour
suppléer à ce manque d'adi' lihnce- -et parmi
lesquels figurait, en premier lieu, une crémail-
lère placée au centre dle la vo"i et lamns laquelle
engrenait la roue dentée le la locomiiotive. Puis,
un jour, omn arracha tous cs apilîendices et on
vit avec surprise quel lu nu:luiiiiinma h-liait seule
-i plaine. Mais dais les mntagmes, 1ue les
chemins de fer doivent travîrser -tu-llement,
il faut une adhérence plus forte, à caus- des
ptntes, et oi vient d'y repr-tidre cette c émail-
lère, après l'avoir délaissée pendant t minquante
ais.

Il y a aujourd'hui en Europe huit chemins à
cr-mnaillères, à savoir :

Le chemin du Righi de Vitznîau à Staffellioeh'-
(Suisse), ouvert depuis 1871 ;il y a treize loco-
motives ;

Le chemin d'Ostermüiundeh i(Suisse) aux cari ières
situées dans les Alpes. Sur 1,500 mètres la voie
est horizontale, et sur 500 mètres il v a une
pente le 10 pour 100 avec crémaillère. La
locomotive fonctionne d'abord sur le pali r,
comme à l'ordinaire ; puis, avec un levier, on
abuaigse la roue dentée sur les engrenages

Le chemin d'Arth au Righi-Staffl (Sisse)
Le chemin de Rohrschacth à Heiden, bur le lac

de Constance ;
Le chemin de Lauterbrunu à Grimdewalde

(Suisse).
En quelqîues anuées, ces chemins à crémail-

lère faciliteront l'ascension les Alpes, en sup-
primant l'emploi si dispemieux des bêtes île
somme et des porteurs qui transportent les
voyageurs sur des pala nquimns.

Le chemin de Kahlenberg, prè de Viennue
(Autriche), conduit du village de Nussdorf sur
la montagne ;-comumnenîcé en 1873, il a été ter-
miné dans le laps de dix mois. Sa longueur est
de 5 kilomètres ; la hauteu- à franchir de 280
mètres i;il est à double voie et est desservi par
six machines ;

Le chemin du Schwabentbe-rg à Pest (Hongrie);
Enfim le chemin de Heidî-lb-rg, sur le Kemgs-

tulhl ; le graud duché de Bade a oncide cett'
ligne à la ocîté des c/àmi s a crémailière
d'Arau, en Suisse, pour vingt-cinq als, avec
exemption d'impôts.

Pakts de Rushville (Indiana) est une terme
habitée par les époux Rhodes et par leur fille.
Celle-ci était mariée avec un nomué h('hdwick
Brittainu, mais comme il avait des habitumdes
d'ivrognerie, sa belle-mère l'avait expulsé il y a
quelque temps, et l'on croyait qu'il avait quitté
le pays. Mercredi dernier, Brittain s'est pre-
senté inopinément, brandissant un revolver et
réclamant sa femme. Somn beau père s'est éloi-
gîé en toute hâte pour aller chercher de l'aide,
et Mme Rhodes s'est plarée résoluiieit devant
la porte pour empêcher Brittain d entrer. Celui-
ci, exaspéré, a tiré un coupî île pistolet dans la
tête de cette dame, puis il s'est dé-hargé deux
fois son arme dans l'abdomen et est tombé mort
à côté du corps île sa victime. Uie lettre trouvée
sur lui prouve qu'il était venu avec l'intention
de tuer, non sa blle-nière, mais sa femme. Elle
était -onçue en ces termes :

" Ces tracas ne proviennent pis de ma faute
ni de celle de ma femme. C'est la vieille dame
qui a fait tout le m:d, et je choisis ce moyen de
me vengjer. C'est pépible, mais c'est jluste, car
i mou existence est et serait toujours misérable.
Enterrez-moi décemment avec ma femme."

Lv-s Taois-vatREs-uROî'ENÇAuX.- Un repor-
i ter du Her'ald a eu la curiosité d'aller s'informer
i du résultat de la campagne oulinaire de M.

Verdier, du restaurant des Trois-Frères-Proven-
r çaux, pendant l'Exposition du Centenaire.

, M. Verdier, dit l'écrivain, a été trouvé en
train de faire ses comptes. Quelques-uns des

---Oui, je t'aime ! articula nettement Laure.
Mais, encore une fois, ni mon amour pour toi,
ni aucune autre considération au monde n'em-
pêcheront mon sacrifice de s'accomplir, si le
courageux jeune homme qui s'est anuoncé
comme mon sauveur n'arrive pas à temps.

-Oh 1 Gustave, où es-tu 'murmura Champ-
fort an.èrement.

En ce moment, l'horloge du grand salon sonna
une heure du matin.

" Déjà une heure ! murmura la je. H le, en
se levant. Mon cousin, il faut no' - parer.
Notre absence n'a été que trop longue et pour-
rait être remarquée.

-Tu as raison, Laure, répondit l'étudiant
je vais te quitter, niais pour retrouver notre
sauveur. Depuis que je sais être aimé de toi, je
me sens capable de remuer des montagnes. Gus-
tave Després sera présent à la signature du con-
trat, ou sinon...."

Il ajouta en lui-mêmne :" Gare à Lapierre
Laura tendit la main à son cousin, lui mur-

mura un mot d'espoir et rentra dans le salon.
Quant à l'heureux Chamnpfort, il prit une

autre porte et disparut dans les multiples pièces
du cottage.

A la même îminute, par uine étra ngecoïnci-
deice, Lapierre opérait sa reitrée par la grande
porte de l'avenue.

VINCEsLAs-EUukNE DICK.

(A continuer.)


